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On raconte que, dans les temps anciens, un enfant bouvier qui arpentait la région au gré des 

pâtures, atteignit un jour une montagne où se trouvait une grotte au sein de laquelle s’étendait un 

étang alimenté par l’eau d’une rivière. Là, il rencontra un vieillard qui se mit à lui parler sans 

qu’il ne parvienne à le comprendre. Le vieillard buvait l’eau de la rivière puis parlait, buvait puis 

parlait, buvait puis parlait…. Trouvant ce comportement fort étrange, le jeune garçon s’approcha 

de l’eau pour observer de plus près cet homme énigmatique, eau que le vieillard transforma alors 

en alcool. Le jour suivant, le bouvier retourna sur les lieux. De nouveau, l’homme de la grotte se 

mit à parler, de nouveau ses paroles furent incompréhensibles, de nouveau il buvait puis parlait, 

buvait puis parlait … tant et si bien qu’il fut dans un léger état d’ivresse qui ralentit le débit de 

sa profération. Le bouvier se saisit alors d’un bâton pour noter ce que le vieillard disait. La 

collecte de cette parole fut si riche que de nombreux livres furent écrits. Quand le vieillard eut 

fini de parler, le jeune homme rentra chez lui. En chemin, un vent violent se mit à souffler, et les 

livres s’envolèrent. Il n’en resta plus que deux [ceux que les bimo utilisent aujourd’hui lors des 

rites funéraires, constitués de douze chapitres chacun]. En conséquence, le bouvier décida de 

retourner auprès du vieillard de la grotte [pour tenter de récupérer ce qui était perdu]. Mais ce 

dernier ne dit plus rien et s’en alla. Le bouvier rentra finalement chez lui pour étudier les deux 

livres restants. De prime abord, il ne comprit guère le sens qu’ils détenaient, c’est pourquoi il 

utilisa sa propre méthode pour tenter de le saisir. Il transmit ensuite ces manuscrits à son fils qui 

les transmit à son tour, et ainsi de suite. Les personnes détentrices de ce savoir utilisèrent les 

livres hérités du bouvier pour faire des rituels. Au début, ils ne s’appelaient pas bimo, cette 

expression apparut progressivement.  

 

 


